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La collection du Musée Dubois-Corneau est riche de portraits de toute époque et de tous styles. 

Le genre du portrait jalonne les siècles en histoire de l’art ; les artistes sculptent, peignent, dessinent 

leurs semblables, mais aussi eux-mêmes. La plupart des portraits sont nominatifs car il s’agit de 

personnes réelles et non imaginaires. Il s’agit également de s’intéresser aux fonctions du portrait : 

pourquoi représenter tel individu ou se représenter soi-même ? Et quels sont les éléments de l’œuvre 

qui peuvent nous permettre de répondre à cette question ? Les activités proposées, par le choix des 

œuvres étudiées et les axes abordés, sont adaptées à tous les cycles scolaires. 

 

Pour qui ? 

Cycle 1 

Cycle 2 

Cycle 3 

Cycle 4 

Lycée 

 

Objectifs : 

-Se familiariser avec les différentes formes et fonctions du portrait. 

-Repérer les différentes techniques utilisées, les inscrire dans un contexte artistique et historique. 

-Comprendre et savoir exprimer la différence entre l’image d’une personne et la personne réelle. 

 

L’histoire du portrait 

 

Pendant longtemps le portrait fut l’apanage des souverains, des empereurs, des rois et des princes, qui 

illustraient ainsi leur puissance, leur pouvoir politique, symbolique et religieux. Cette pratique remonte à 

la plus haute antiquité, dès le IIIème millénaire avant J.C. et les royaumes sumériens. Elle s’est 

poursuivie jusqu’à nos jours au travers des bas-reliefs, des monnaies, des fresques et des mosaïques 

décorant églises et palais. Ces portraits jouaient un rôle important dans la vie sociale, les effigies 

rendant hommage au souverain. 

 

La figuration de simples particuliers s’est ensuite progressivement développée. Simples adorateurs 

dans les compositions religieuses, ils se font représenter seuls à partir de la Renaissance, période à 

laquelle on s’intéresse davantage à la personne en tant que telle, à l’individu singulier. Néanmoins, il 

s’agit souvent de banquiers ou de riches marchands. 



 

Par la suite, cette pratique s’est généralisée. Au XVIIème et surtout au XIXème siècle, les bourgeois se 

font représenter dans des portraits de groupe (confréries, corporations…), des portraits de famille ou 

des portraits individuels. Dans la seconde moitié du XIXème siècle, la découverte de la photographie 

a permis la démocratisation du portrait. 

Auparavant, la ressemblance était un point essentiel pour juger de la qualité d’un portrait. Etait 

considéré comme réussie toute œuvre ayant sue faire l’équilibre entre la fidélité aux traits du modèle et 

la nécessité de le présenter sous son meilleur jour. 

 

Ces impératifs de ressemblance et de mise en valeur du modèle ont disparu de nos jours, au profit de 

l’expression du caractère, de la tentative de fixer l’essence même de la personne, au-delà de la 

précision de ses traits. 

 

 

Les portraits du musée Dubois-Corneau 

 

Le musée offre une grande diversité d’œuvres, parmi lesquelles beaucoup de portraits de quelques-uns 

des personnages les plus emblématiques de l’histoire de Brunoy : 

 

Jean Paris de Monmartel (1690-1766), conseiller et financier de Louis XV, frère de Joseph Paris 

Duverney et parrain de Madame de Pompadour. Il acquiert en 1722 le château de Brunoy. Il agrandit 

l’ancien château médiéval et réalise un domaine à la hauteur de sa richesse et de ses ambitions. 

L’aménagement de potagers, de vergers, de serres, d’une glacière et de somptueux jardins à la 

française, les Grandes Eaux, contribue à attirer à Brunoy les hôtes les plus prestigieux. 

 

Joseph Paris Duverney (1684-1770), troisième des quatre frères Paris, célèbres financiers du 

XVIIIème siècle, il est en charge de l’approvisionnement de l’armée de Louis XV et en 1721, il contribue 

au sauvetage des finances publiques lors de la chute du système spéculatif de Law. 

 

Monsieur, frère du roi, comte de Provence (1755-1824), frère aîné de Louis XVI, il rachète le 

domaine en 1774 et fait connaître à la ville sa seconde période de gloire. Lors de la Révolution, il 

émigre et ses biens sont vendus comme biens nationaux. Il devient roi à la Restauration, est destituée 

pendant les 100 jours et est à nouveau roi après la bataille de Waterloo. Durant son règne, il ne revient 

pratiquement plus à Brunoy. 



 

Jean-Rodolphe Perronet (1708-1794), architecte des ponts et chaussées, ingénieur de talent, il 

contribue à renouveler l’art de construire les ponts au XVIIIème siècle. En 1784, il est chargé de 

reconstruire le vieux pont de bois enjambant l’Yerres, emporté par une crue de la rivière l’année même. 

Le projet de Perronet fut approuvé le 1er aout 1784 et les travaux se terminèrent dans le délai prévu, en 

1787. 

 

François-Joseph Talma (1763-1826) est l’acteur le plus prestigieux de son époque, grand ami de 

l’empereur Napoléon 1er. Il révolutionne l’art théâtral, d’abord en jouant de manière moins déclamative,  

inspiré en cela par le théâtre élisabéthain, ensuite en jouant en costume d’époque, pratique nouvelle à 

cette période.  

 

Numance Bouel (1824-1884), notable, peintre paysagiste amateur, il fut élu maire de la ville de Brunoy 

quelques semaines avant son décès. Soucieux de l’honorer, le conseil municipal décide de faire réaliser 

son portrait.  

 

Robert (1876-1951) et Alice Dubois-Corneau (1875-1945), sont les propriétaires, au début du XXème 

siècle de la maison qui allait devenir le musée. Ils vivent une vie de rentiers ; amateurs d’art, Alice est 

peintre, et d’histoire locale, Robert a rassemblé une vaste collection sur Brunoy.  

 

Maurice Prost (1894-1967) est un sculpteur animalier rattaché au style Art Décoratif qui vécut et 

travailla à Brunoy à partir de 1926. Ancien de la Grande Guerre, il y perdit un bras, ce qui ne l’empêcha 

pas de sculpter les pierres les plus dures, à l’aide d’un outil pneumatique de sa fabrication. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



Choix d’œuvres 

 

Jean Paris de Monmartel 

 

Louis jacques Cathelin (1739-1804), d’après  

Charles Nicolas Cochin fils. Gravure 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

La gravure, comme le tableau présenté à ses côtés, reprend un portrait dessiné au pastel par Maurice 

Quentin de La Tour et présenté au Salon de 1746. 

Le dessinateur, Cochin fils, s’est en effet servi du portrait exécuté par La Tour comme modèle et l’a 

ensuite complété en ajoutant le costume, le mobilier et le décor. La gravure figure ainsi Paris de 

Monmartel en pied, installé dans son luxueux cabinet parisien. Les objets qui entourent le financier 

indiquent son rang : mobilier de style rocaille (mis à la mode par Mme de Pompadour), mais également 

sculptures et tableaux. 

 

 

 

 

 

 

 



Joseph Paris Duverney 

Jean-Baptiste II Lemoyne, 1760. Terre cuite 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Le portrait sculpté en buste montre le personnage coupé aux épaules et insiste sur la représentation 

des traits du visage. Il s’inspire fortement des bustes antiques, comme ceux des empereurs romains. 

Agé de 76 ans lors de l’exécution du buste, la vieillesse et le relâchement des traits transparaissent 

dans ce portrait, contrebalancés par l’assurance du regard et l’expression souriante. Joseph Paris 

Duverney apparaît comme un homme déterminé. 

Ses épaules sont couvertes d’une draperie et les mouvements donnés aux plis de l’étoffe confèrent un 

certain dynamisme à l’ensemble. Le nœud noué autour du cou, l’élégance de la pose renforcent sa 

prestance. 

 

Portrait de Louis Stanislas Xavier, comte de Provence 

Ecole française, XVIIIème siècle. Dessin au pastel 

 

 

 

 

 

 



Ce dessin figure le jeune comte de Provence, frère puîné de Louis XVI, en buste, portant un vêtement 

orné de galons dorés, rappelant l’uniforme. Les insignes de l’Ordre du Saint-Esprit (réservés aux plus 

hauts dignitaires du royaume) complètent son costume. Ils se présentent sous la forme d’une plaque 

brodée, cousue sur le vêtement, associée à un cordon bleu passé en écharpe sous le bras gauche. Les 

princes du sang, tout comme le roi, ne portaient généralement pas d’autres insignes sur eux. L’Ordre du 

Saint-Esprit était donc considéré comme un signe de dignité princière. 

 

 

Jean-Rodolphe Perronet 

Edme Quenedey (1756-1830) d’après Charles Nicolas 

Cochin fils, XVIII ème siècle. Eau-forte, aquatinte 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

L’artiste a représenté l’architecte Jean-Rodolphe Perronet accoudé à une table, ses instruments de travail 

(plume, compas, règle, plan) posés près de lui. Jean-Rodolphe Perronet est vêtu de l’habit-uniforme des 

ingénieurs des ponts & chaussées, reconnaissable à ses broderies.  

La gravure fut réalisée par Augustin de Saint-Aubin en 1781, puis éditée sous la forme d’un frontispice 

(gravure placée avant la page de titre) pour un ouvrage dédicacé au roi, Œuvres de M. Perronet. 

Architecte et ingénieur de talent, Jean-Rodolphe Perronet renouvela l’art de construire les ponts du 

18ème siècle. En 1784, il est chargé de faire reconstruire le vieux pont de bois enjambant l’Yerres, 

emporté par une crue de la rivière l’année même. Le projet de Perronet fut approuvé le 1er août 1784 et 

les travaux se terminèrent dans le délai prévu, en 1787. Le portrait à mi-corps se différencie du portrait 

en buste par la figuration du modèle jusqu’à la taille.  

Les mains du personnage constituent un facteur d’expression supplémentaire : elles peuvent être 

visibles ou non (entièrement ou partiellement), agitées ou paisibles 



François-Joseph Talma 

Talma dans le rôle d’Hamlet de Ducis, 1810. Gravure colorée 

 

 

 

Talma est ici représenté dans une de ses multiples tenues de scène, en pied et en mouvement. 

Hamlet, de Shakespeare est un exemple de l’apport du théâtre élisabéthain sur la scène dramatique 

française, ainsi que de l’importance prise par les costumes. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



Numance Bouel 

Maurice Eliot, vers 1884. Huile sur toile 

                                                                                                            

 

 

A la mort de son maire, la municipalité souhaite lui rendre hommage. La famille, chargée de la 

commande, se tourne naturellement vers le peintre Maurice Eliot (1862-1945), ami du défunt. Ce 

dernier exécute un portrait à partir d'un cliché photographique. Cet ancien tirage et le dessin 

préparatoire au portrait peint sont aussi conservés dans les collections du musée Robert Dubois-

Corneau. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



La famille Dubois-Corneau 

Robert Dubois-Corneau. Autour de 1900. Photographie noir et blanc 

 

 

 

Le musée municipal conserve trois albums de la famille, datés des années 1900. 

Auteur de la plupart des photographies, Robert Dubois-Corneau a immortalisé les membres de sa 

famille : parents et grands-parents, mais surtout sa sœur, Alice. Ces portraits reflètent la tendresse et 

l’affection qu’il portait à sa famille. 

Il y a plusieurs sortes de portraits de groupe : portraits de famille, portraits de membres d’une 

corporation ou d’une confrérie, réunions de personnes, amis ou autres, en une circonstance particulière. 

Inventée vers 1830, la photographie est, dès ses débuts, privilégiée pour le portrait, allant jusqu’à 

reprendre certaines fonctions assurées par la peinture et les arts graphiques. 

La photographie d’amateur pratiquée en famille va progressivement reléguer le rôle du portraitiste 

professionnel aux clichés d’usage public (presse, relations publiques…) et aux cérémonies (mariage, 

baptême). 

Consignés dans des albums photographiques, ces instantanées d’histoire familiale renvoient aux 

événements importants comme moments intimes ou quotidiens. 

 

 



Tête de moine 

Alice Dubois, début du XXème siècle. Pastel 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Toute l’attention de l’artiste s’est portée sur le regard du moine, tourné vers le ciel, méditatif, en prière. 

L’identité de ce moine ne nous est pas connue. 

Alice Dubois a pu s’inspirer pour ce portrait des personnes rencontrées lors des séjours effectués avec 

ses parents, son frère ou bien plus simplement d’après un modèle vivant, en atelier. 

Ce portrait contraste avec celui de son grand-père, Simon Corneau, qui reflète le tendre respect qu’elle 

lui portait. 

Le portrait d’une personne réelle demande à l’artiste d’être observateur, psychologue pour perpétuer la 

personnalité du modèle. Le portrait d’une personne fictive lui laisse plus de liberté. Bien souvent les 

portraits fictifs prennent appui sur l’observation de modèles réels. Ils peuvent  représenter des figures 

fantaisistes ou bien illustrer un stéréotype (soldat, vieillard), voire une idée ou un symbole et dériver 

alors vers l’allégorie (figuration d’une idée, d’un sentiment). 

 

 

 

 

 

 

 



Autoportrait de l’artiste sculptant le lynx caracal 

Maurice Prost, XXème siècle. Gouache sur papier 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Malgré un bras amputé lors de la Première Guerre Mondiale, Maurice Prost est devenu sculpteur. Il 

réalisait des sculptures de pierre en taille directe et ciselait ses fontes. Son courage, sa détermination 

transparaissent dans ses nombreux autoportraits, exécutés à différents âges de sa vie. 

Le portrait ci-contre le présente à mi-corps et de trois-quarts, en train de sculpter un bloc de pierre, 

une des versions du lynx caracal, à l’aide de son marteau pneumatique. 

Portrait où l’artiste se représente lui-même en s’aidant d’un miroir, ou plus tard en reproduisant une 

photographie. Il peut être intégré à une composition ou être indépendant. 

 

 

 



Approche des différentes techniques : peinture, dessin, gravure, pastel, sculpture, photographie… 

Observation de la composition : gros-plan, buste, mi-corps, en pied, groupe… 

Plans : trois-quarts, face, profil, plongée, contre-plongée… 

Sujet : autoportrait, portrait fictif, historique, mythologique… 

 

Les ateliers 

 

SELON LES NIVEAUX 

Grande section de maternelle/ cycle II : par le collage de différents éléments de costume tirés de 

portraits en pied de Talma, il est possible de créer une tenue de scène personnalisée, et pourquoi pas, 

d’imaginer un nouveau rôle pour le grand comédien. 

Cycle III : un visage dessiné sur un volume simple devient comme un masque qui produit, sous 

certaines conditions, une illusion d’optique… et le portrait devient vivant. 

Collège/Lycée : la caméra lucida est un outil optique datant du milieu du XIX ème siècle. Il permet la 

projection du sujet sur le plan de travail du dessinateur, lui permettant ainsi de respecter proportions et 

ressemblance. Expérimenter cet outil méconnu permet d’appréhender la nature de la lumière, les 

propriétés des miroirs, la proportionnalité…  

Pour aller plus loin : dans le cadre d’un projet de classe, la Caméra lucida permet d’aborder sur 

plusieurs séances bien des aspects de l’histoire de l’Art (le dessin sous contrainte, la place de l’outil, 

l’évolution du portrait, le rapport à la ressemblance…), mais aussi l’optique, les proportions, le 

réalisme… 

Les enfants repartent avec leurs réalisations/ Prévoir de quoi les emporter. 

 

Ressources 

 

L’art du portrait d’E. Gigante, 2012, ed. Hazan. 

Comment parler d’art aux enfants, de Françoise Barbe-Gall, éditions Adam Biro, 2002 

L’art du portrait, d’ Andreas Beyer, éditions Mazenod, collection Phares, 2003 



Le portrait, éditions Mango, collection DADA, n° 69, 2000 

L’autoportrait, éditions Mango, collection DADA, n° 100, 2004 

Le portrait, de Norbert Schneider, éditions Taschen, 2003 

 

Dossier pédagogique de la BNF sur le portrait : http://classes.bnf.fr/portrait/index.htm 

Ressources pédagogiques sur le portrait : 

http://www.louvre.fr/selections/l%E2%80%99art-du-portrait 

https://www.centrepompidou.fr/cpv/resource/cdq8jrL/r9n979z 

http://www.grandpalais.fr/fr/article/peinture-le-portrait 

http://ressources.chateauversailles.fr/Jeu-des-portraits 

http://www.ac-grenoble.fr/college/jongkind/img/HDA/2-

HDA_Bilan_PORTRAIT_AUTOPORTRAIT_CL.pdf 

SCOLAIRES : 


